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All that the rain promises and more… Ce beau titre qui conviendrait parfaitement à une 
journée d’études centrée sur la pluie et la modernité dans l’imaginaire européen est celui d’un 
ouvrage en anglais paru en 2011. Il évoque néanmoins des réalités très prosaïques, puisqu’il 
s’agit d’un guide pour amateurs de champignons… L’objectif de cette journée d’études est tout 
autre : il s’agit d’échanges interdisciplinaires entre littéraires et historiens de l’art en vue de 
mettre en lumière les liens entre pluie et modernité, entre pluie et poésie en particulier.  

 Pluie et poésie tout d’abord : il est évident que l’imaginaire de la pluie est bien plus 
présent dans certains genres littéraires que dans d’autres, comme le théâtre par exemple. Une 
des hypothèses de départ de cette journée d’études est donc la prédilection des poètes pour la 
pluie : « Klopstock ! » disent les héros des Souffrances du jeune Werther devant l’orage, en 
souvenir d’un poème de cet auteur allemand. Et bien sûr, les vers de Prévert évoquant Barbara 
sous la pluie de Brest, ou ceux de Verlaine (« Il pleure dans mon cœur comme il pleut dans la 
ville ») restent dans la mémoire collective. Est-ce à dire que le roman ne se prête pas à 
l’évocation de la pluie ? Ce serait aller trop loin, comme en témoigne par exemple l’œuvre de 
Conrad, étudiée lors d’une précédente journée d’études en 2021 sur l’imaginaire de la pluie et 
du déluge en particulier, mais l’essai demande à être transformé. 



 Pluie et modernité ensuite : une autre hypothèse a été le goût pour la pluie de certaines 
époques, alors que d’autres générations d’auteurs n’y ont pas été particulièrement sensibles. On 
songe bien sûr immédiatement au Romantisme en Europe : Novalis est un des plus célèbres 
représentants de ce courant en Allemagne. Inversement, le dix-huitième siècle ne semble pas 
offrir beaucoup de ressources à qui s’intéresse à la pluie, entre comédies et littérature d’idées. 
Le Haut-Empire à Rome, le XVIe siècle, le XIXe et surtout le XXe semblent plus propices à 
nourrir la réflexion : c’est ce que les intervenants s’attacheront à mettre en lumière ou à 
relativiser. 

 Pour mettre en valeur l’importance d’une époque, il valait la peine de confronter 
plusieurs types de démarches de création, la production littéraire et les artistes des beaux-arts. 
En 2021 nous nous étions intéressés à la pluie chez les musiciens et au cinéma : comment faire 
entendre la pluie, comment la montrer ? Il était donc logique d’en arriver aux représentations 
picturales de la pluie chez les peintres, dessinateurs et photographes. C’est la troisième 
hypothèse sur laquelle repose cette journée d’études : pour vérifier si le goût pour la pluie est 
le propre d’une époque donnée, il faut croiser les points de vue et les domaines de compétences 
entre littéraires et historiens de l’art. Et qui pourrait le mieux répondre à ces questions qu’une 
personne qui s’est chargée d’organiser une exposition sur la pluie au Musée d’Épinal il y a 
plusieurs années ou une représentante de l’École des Beaux-Arts de Nancy ?  

 Pluie, poésie, modernité, interdisciplinarité : voilà donc les mots-clés de cette journée 
d’études, voilà le programme qui a intéressé les intervenants venus de Lorraine et d’autres 
contrées au point de les convaincre de venir participer à ces échanges, voilà le programme que 
nous vous proposons.  

 

 


